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SUPPLÉMENT GRATUIT 
de .'«Avenir de Roubaii-Tonrcoingn 

La publicité commerciale (Je / ' A v e ­
n i r de R o u b a i x - T o u r c o i n g a 
pris en ces derniers temps «ne eafen 
s ton considérable. Les commerçqnU se 
sont rerulus compte de pius en plus 
résultats fructueux d'une réclame 
pondue partout avec le journal, et 
jouissant auprès des lecteurs de la 
confiance que ceux-ci accordent à leu 
feuille quotidienne. Sut journal mieux 
que / ' A v e n i r de Roubaix-Toui*. 
c o i n g — qui possède une clientèli 
cemidcrabte et d'une fidélité à toute 
épreuve — ne peut servir à ce genre de 
publicité, et c'est pourquoi chaque jour 
il a vu s'augmenter ses réclames com­
merciales. 

Malheureusement cette publicité tient 
dans le numéro du dimanche matin 
place telle que nos informations doi­
vent être considérablement réduites et 
que nos feuilletons ne peuvent que t 
ment paraître. 

Nous avons vanltt remédier à cet 
inconvénient, et à partir de dimanche 
prochain (Numéro portant la date du 
irr janvier) nous joindrons Ions les 
dimanches à noire journal 

UN SUPPLÉMENT GRATUIT 
1711c nous nous efforcerons de rendre 
le plus attrayant possible. 

Déjà, nous nous sommes assurés la 
collaboration d'écrivains de talent, de 
poètes, de chansonniers, d'auteurt 
humoristiques, qui, chaque semaine, 
mettront dans le 

rillenres t 

FIQUES, 

nédites. 
• place égah 

CHRONIQUES SCIENTI-
ux découvertes nouvelles, 
x questions qui intéressent 

spécialement nos lectrices : la Mode «rf 
les Conseils du ménage. 

En même temps que l ' A v e n i r d o 
R o u b a i x - T o u r c o i n g s'imposera 
sacrifice, il abaissera le prix de ses 
abonnements pour le département et les 
départements limitrophes. 

Les abonnements de trois mois ne 
coûteront plus que .» francs an lieu de 
6, et ceux d'un an ao francs au lieu 

EN ALLEMAGNE 

1/Allemagne et l'Angleterre non» ont 
largement devances dans l'association 
coopérative. Bien avant nous, ces nations 
ont compris la force qae donne l'associa­
tion dos cerveaux, des bras et des capi­
taux. 

Parmi les questions que fait surgir Je 
mouvement coopératif en Allemagne, il 
n'en est pas de plus intéressantes peut-
être que celles qui concernent le coopm-
tlsme rural, et notamment le développe-
mont des société ngraiies de crédit. 

Depuis longtemps les Allemands ont 
bien compris que c'est surtout en matière 
économique que l'homme seul ne peut 
lïeti.Lït, on s'est de bonne heure rendu 
compte ce que peut être la force collective 
réSoUant de l'association libre eteontrac-
tuelle des forces individuelles. 

L'assoeialion rurale se manifeste M-
jourd'huien Allemif;11'' ^ mille maniè­
res. Dans les réfitwi montagneuses se 
sont développées dessociélés coopératives 
ayant pour but la transformation du 
beurre et du lait en fromage. Le fonction­
nement de ces « UtiUènu », de ces « Mot-
kerein », montre combien est utile le 
mouvement coopératif ponr la petite ex­
ploitation. Elles offrent aux petits cultiva­
teurs, qui n'ont qu'un nombre restreint 
de vaches laitières, le moyen do réaliser 
les mêmes avantages qu'obtient la grande 
exploitation. Les membres de ces snciélét, 
auxquels le premier capital d'exploitation. 
est souventes fois fourni par les caisses 
d'épargne locales, s'engagent à livrer tout 
le lait qu'ils recueillent (sauf celai qu'ils 
emploient à leur usage personnel), et les 
bénéfices sont répartis quatre fois par 
an. Les résidus sont employés à l'engrais­
sage des porcs, qae l'on vend pour le 
compte des sociétaires-coopérateurs. 

Ces sociétés ont presque triplé en dix 
ans. Dans ce laps de temps, elles ont passé 
de639àl/80. 

Le» vignerons de la vallée dn Rhin et 
de la Moselle, pour la production «1 la 
vente des vins du llhm ; nombre de cul­
tivateurs, pour la* production et la vente 
des cents ; d'antres pour entreprendre des 
travaux de drainage ou d'irrigation, déve­
lopper l'emploi de» machine» agricoles et 

lf élevage des bestiaux, on ponr monter 
des frontal coopératifs, se sont COD»U 
tués en Sociétés coopérative». 

Par les greniers coopératifs, les culti-
vatears associé) emmagasinent des den­
rées agricoles et font des avances aux 
déposants pour les soustraire à l'obliga­
tion si pressante quelquefois de vendre 
aussitôt leur récolte faite pour un prix 
inférieur à celui qu'ils auraient vendu si 
le besoin de faire de l'argent ne les avait 
talonnés. 

Pour arriver à ces rêsultats.les paysans 
allemands, développant l'idée de coopéra­
tion, ont fondé les sociétés coopératives 
de crédit sans lesquelles ils ne pouvaient 
rien et seraient restés la proie des 
riers. L'épanouissement du crédit rural a 
été tel en Allemagne qne ce pays est 
maintenant eoovert de sociétés coopérati­
ves de crédit dont les membres «poussant 
jusqu'à ses dernières limites l'idée de so­
lidarité» engagent tout leur avoir poui 
garantir le3 dettes commune*. Il existe 
plus de 9000 de ces caisses xnrales de 
crédit dont le mouvement annuel d'écri­
ture correspond •« plus d'un milliard de 
marcs. 

Le Gouvernement allemand ne pouvait 
se désintéresser de ces efforts. Le gouver­
nement prussien a" alloué à la caisse cen­
trale de Prusse DO millions de-marcs crt 
1898. Mais comme l'endettement de la 
propriété foncière au delà do Ithin est 
considérable, l'idée d*une banque hypo­
thécaire fait de plus en plus de chemin, 
Pour la réaliser on a proposé une combi­
naison entre 1 idée d'amortissement par 
annuités et celle d'assurant sur la vie. 

Tout ce mouvement coopératif est fort 
intéressant. Nous y sommes entrés nom 
môme heureusement avec le « Crédit agti 
cole* et les « Warrants agricoles >, mai; 
combien n'avons-nous pas à faire dam 
cet ordre d'idées t 

En attendant, l'élude de la vie roral, 
en Allemagne montre combien la coopé 
ration est propre à améliorer les condi 
tions économiques d'une nation. Le coopé-
ratisme parfait l'éducation de l'homir 
lui montrant la nécessité de sacrifier 
partie de ses intérêts à l'intérêt gén» 
il développe les idées de solidarité et de 
prévoyance et rend l'espoir a ceux qui 
l'ont presque perdu ; c'est par lui que la 
petite et la moyenne propriété peuvent 
espérer obtenir les mêmes avantages que 
1» grande exploitation Fans comprometli 
leur autonomie ; c'est pa: lui que lé 
paysan peut éviler d'être tristement 
amené à quitter la terre pour commem 
cet exode vers la grande cité imluslrielle 
où il tombe au rang de prolétaire. 

L'association coopérative est don. 
nécessaire aux paysans de nos camoagnes 
qu'aux ouvrie/s de nos usines. C'est dans 
les mains des uns et des autres un canot 
de oauvelage. Qu'ils le montent hardi­
ment, là est le salut. 

- f A DE FÀVEROLLE3. 

UN EXEMPL|_AIJX EV&QUÏS 
Vae dépèVhc» Je Vienne porte à noir» eon-

naissance'un fait qui saut d'être fourni en 
exemple a tout le clergé français. 

Ce télégramme est ainsi conçu : 
On vient d'essayer a Name.-so, en Hongrie, de 

tendu (,'iii.itj rituel qui j i«,"jil vie t nanti.* i*v un 

I/ëvtViue catho.iqa" Je Zip». <hn* !• èio 
' etijutru '-* 

deir« • 
t eté.aerpeir 

du t* a» ii m 
« rituel portée c 

•qu'a rappalla l'agitation em-o* rcreromMi 
le» accusations analogue* at il maoue eswrgi 

qtiewcat ponr <•»<> -r.n der^a •*"-••> un f-rm-j atr 
'**"•ces antisémites ijui ou «•« la irnjuttim-l * 

..m ut, !'<>•;•' |U; i 

- i l lo 

on<?# qne l'«injnt-tc j 
te* an sujet d'i prêta 

Les catholique». — ntris cnfenilorn etuî qui 
nt sinerres et lojaui —regretteront \.\"\\ ne 

soit pa» trouvé dan» le clergé taoçata M 
ni prélat p.îiir 'enir une preille cointuitc, 
n;r 'indiquer il tn* n.i-Mî  que ta .-ttiipiipne 
enée par la £tOro Pairie stit Mite m»>me 

question «tu crime rilnel <f»s juih était une cam-
pngn*î de hain», dénuée de toute base, du moin­
dre fondement, 

riants I%imB«nr~<ln rlorié va'n» 
éfèqtifl de France eût parie «t écra comme 

On dit... 
i Allamipu, l'Aoïlémi 
le terjanTiee 1HQ0; ca 
\n f«iic<talion* <lc« e< 

do re;n»rqn«r qn'a lïoma 

cclthrt* pnor ptiin» 
ir la fr»n(i* Nt* (Vanfurtiirs du vin([ti«i>ia » 
m i*r*h«i<.« tfr ,ID.I<>C 1901. 
Dtpuii pliua.ua n4citi il'jï. il * 
" - i, do contscrar" ' .le i 

ata i%Y* 
or, an ptamiar ja«*ier 1001. la ajoaila «ifctin an 
eora ; Japot» un an, on nnait dans tonlaa la* àf li­
ât a pn r aa ntàriaror t la mort; tu la* 1001, on 
pria pour ratuarwar l« «al da a'a»oir i/éw taaaail 

Nos Dépêches 
Par Fil Tèlèphoniqu» spécial 

L A 

GUERRE 
ENTRE 

LMETE1ETL[TWUL 
Chatham et Salisbury 

« Ohl que nous nous montrons bien 
un peuple corrompu par nos forces et par 
nos richessesf Que nous disent nos fai­
seurs de relations pour décrier nos enne­
mis et les faire tomber sous notre mépris? 
Ils nous répètent qu'ils sont pauvres, ils 
écrivent qu'ils sont malades, qu'ils man­
gent peu, qu'ils sont maigres, qu'ils sont 
poltrons, qu'ils n'ont pour tout vêtement 
que des convertnres de laine. Mtlords t 
MikmlM ces poltrons, ces malades, ces 
hommes maigres nous battent; ces gens 
nus nous dépouillent ; ces gueux (poui 
parler comme nos gazettes) s'eiiti^fiiiori' 
à nos dépeps ! Les Macédoniensétaient mal 
vêtus et pauvres, quand ils sul.juguèront 
l'Asie, et nous sommes déjà efféminés et 
riches comme les Perses. Kh l ne voyez-

pas que ces mensonge nous disent 
tous une fatale vérité : c'est que nous 
n'estimons que l'or, que le bien-être Y 
Oui, Milords, et le fait est certain, l'es­
prit national est bien déchu de sa gé­
nérosité première, et lo peuple anglais, 
n'agit, ne pense et no parle plus 
comme un simple hourgeois fier de 

on repos, de son aisance et 
même de son embonpoint. Oui, Milords, 
« gémis de voir dans nos papiers publics 
e qu'on n'y a jamais vu ; un poipie en-
ier montrer, dans une affaire nationale, 

toute l'insolence, tout le ricauement, 
toutes les plates bassesses de l'orgoeil 
que montrent les particuliers dans leurs 

mes affaires. Milordsl Milordst pie* 
y garde, 1'honnenr ni-me de cette 

nation, celui qui tient à la bravoure, est 
compromis I . . . •> 

Ce n'est pas lord Salîibnry qui parle 
ainsi à propos de la guerre du Transvaal, 
à propos de ces Voms, les pauvres, lot 
maigres, qui mangent peu, qui sont pol­
trons ! C'est lord Chatham en 1777, a-pro­
pos des guerres de l'Amérique du Nord. 
Que ne cherche-t-il la son inspiration, à 
cette heure, lord Salisbury, dans les dis­
cours et les avertissements prophétiques 
du « Grand député des Communes ! ». 
Lord Salisbury est malade lui-même, en 
d^uil, accablé de M» inflrmilés et de ses 
liagrins! C'était justement l'éUt de lord 

Chatham;il s'arrachait de sonlit,il venait 
aux Communes, se traînant à peine, ap­
puyé sur ses deux fils, John et William. 
Est-ce que lord Salisbury n'a pas autour 
le lui des fils et des gendres pour le même 
office et pour lui permettre de fa ira une 
dernière fois figure dans le monde1? 

d Chatham, vaincu physiquement 
par cette longue lutte, tombe foudroyé 
dans un dernier discours ; on l'emporte : 
l mourut peu de temp3 après ; eBt-cc 
[ti'une telle fin ne tente paa le dernier 
tes Cecil, de cette liguée qur fouda l'édi­
fice de l'Angleterre et qui, à préseut, le 
fait crouler par sa faiblesse 1 Les derniers 
jours de l'année 1899auront vu la retraite 
générale &* arnv- - an Jaises derrière la 
Tugela et la Modder. II n'est pas sûr que 
lord Melbuen puisse obéir a l'ordre ni 
même qu'il puisse le recevoir, mais l'or­
dre de la concentration en arrière a été 
envoyé partout. Et pourquoi cette concen­
tration i Pour revenir i l'assaut des ému 
Républiques qui ont vaillamment defenao 
leur droit î Si le gnn I Chatham, si le 
grand Gladstone étaient là, ils diraient 
de traiter do la paix, au nom du droit^les 

» et de loonucurde l'Angleterre. 

Hector DEPASSE. 

Le désastre du général Butler 

t.m r a p p o r t ofnt-îol b o e r 
raBCO-HaranN, 18 décembre. - Ua« dé-
officiel!», datée du quartier lénéraj OM 

Boers en face di Colenso, IC dé:embro, donne 
pie rendu suirant de ta défait* è» |loô-

lettr camp, d'oli il* diri|èrent, con'ra la pont da 
Bulwer. ù r la Tuga.a, une caronoada vioianla «"a 
•chrapnifji-iiad'aBipachV le* Burphert da s'empa­
rer das canon*, Mais les Boers rànasirant plua tard 
a prendra noaf canont, qu'il* ont ranaenea h lanr 
camp it iln tout ea train da mettra ce* canon* fc 
i'êcrw»». 

Ucolgjwl françaii da Villebois Uerenil et la co­
tent! «itanjanJ Brian déclarent que de* armes enrô­

le* conimsados boera 
U Bit» 

toujgor* ti 

de pinsiturs m: 

i été des plt 

nimilier: 
depaia tongfei 

t donna l'alarm» 

• bataHla 
a tSjàaitl Buller. 

aali "n ordre de bilaiU* Ter* U* ooi.lioai in Boe 
i ii TIK.IS «t 4* Colaa-o. 

awaHa * n j l i 

rtilUrie et lont-nai par do 
mens do .-atalari». 

• h* Bo»r« gat 
hi .vin ri-,li««itnultr ta r 
:;* .[••'s hitteriM an^.aiici -'jin>rnc!n>r*t 
unai'ortaa da f«-l dl notre position ] 

|Ba It* [Juert, o« 

I ai>M était ITanquia •*» dam batte-
- Jetïche-

i,;:-n.i 
:;r,\ 

da» fosils Mau-fli- ût si ttrriWa qui l'aile 
M recula comnae nos *ajae qoi a epaito •» 
ibindonnant *ni''*«»irament les c:et*a et 

it aprt» alla les morts «t le* mourants. 

'«lia tut Torc*o da reculer, laissant des tnon-
BIDS considérables de cadatres. Alors, ta 

ne anirlaist lit an* cbtrçe jutqu'aai bords il* 
,*ra ak la'eomisiaailo de Brosrto ousnt an f*a 
•rtriar que datfx batterie* inçlai*ss dareat 
hsadonna*' *\-4*m raorMe* .1 

Aa{>" a**aié;'5Lt é'.imener ,lss ch^îau-. aour «a. 
leierlt) canon- I.a nrem-We foi*, ils réns«r«ai à 

u tomûrant sataaus pir ta le«. 

REPfllSE DES HOSTILITES 

sise de M. Thiéband. (Vi« 
ions sar les bancs des accu* 
M d» Lamanaii* — Si 

•ajifalioD et prolatU 

e Paris. (Uoa.emant* d 
Leprocarour jrénéral • Aujourd'hui, et aoal 

de la République. If. 
rwpète. combien lai 

^S1̂  
bornait d'aojocrdb 

dn 2J aodt pour (freffer *ur ces faits do\mou**lles 
aeitationi, ne craignant pai (t'eUndro sur la PITÔ 
137 do nos meilUura igtnU. 

Jules Guorin — Ce sont det anarchistes. 
CaUljr. — Laiiiez-le donc aller. 
Fiusieur» accusés protestent encore contre les 

.formations du procureur général. 
Le procureur général. — Ceci m» force t TOUS 

appeler qu'il j a une di-linction entre la manifea-
alion de [ajournes L-1 .'"li« il'i .(.;l-, laite aotour da 
• qne l'on a appelé la citadelle du fort Chabrol. 
•efiijfj da loua les éicataii révoiutionaaire*. et 

i ajgaj été ré.c 

direction «ht Sud. 
Madder-River, itl décembre. 

groupi 
écla-

de Doera, 
leur causant de grandes pênes. Il est mainte­
nant impossible A aucun Doar de aa montrer*, 
découvert pendant le 

Le» An-

Îlai», ont de nouveau bombardé le» position» 
!S boor» a Colenso et sur la rive opposée de la, 

ritière Tugela, Dendant quelque» heure» ce m»-
UQ, ttTer. doj canons à la ijrddite ; mnis, bien 
lu'on Heaa que l«s floers se trouvent encore en 
urce à cal endroit, ils n'ont pat répondu au feu 
agi»,*. 
La» éclairent» anglais surveillent oltentise-

aentle>; muiivem-Mit» de» Bocr», qui semblent 
itendre une nouvelle attaque de 11 part des 

Ut C«», 10 décembre. — Une dépêche de 
'almieLfonlein dit qu'un grand nombre de fer-

î fia rit iy|.ast dans la dire» 
•t. Paraji le» lloers tués a 
ent un grand ootnbre de fer-

aille activement la fronlicre à 
Ile riche 1. 

Brait de la capitulation de Ladysmith 
Bruxelles, £ ï décembre. - Un télé­

gramme de Vienne, que nous reprodui­
sons sous r é w v e annonce que d'après 
désinformations de source Bcor, Ladys-

pitulé le &ï décembre, avec 
90t)0 hommes et 38 canous. 

Conseil des Ministres 
Pari*, 2#*ak4tJOT»"T'e, — Les miniatrea se sont 

de M Loubet. 
Le Conseil a'est 

tfiellc de» région» 
mi de la situation indui 

Le Brésident do la llétKihliqtie a «tfrné des 

HAUTE-COUR 
de Justice 

A U D I E N C Ê T E MtRDI 
(ris, Ht) décembre. - L'audience est nuvrle 

idi et demi, sous la présidence do M. Fai­

llis le» accises »ont présents, a l'eicepiion 
de M. Paul Déroolède. 

Ne répondent pis à l'anpel : MM. Il-iiiniirz 
(Pu» iIe-Cal»Js), L»portc-Bi*e;oil(L;hartBtte), Luro 

iassé outre aun debals. 
Apre» la Icaturs de» ORTI arrêta rendu» »a-

i"'ii 'l'Tni'T «n eh-mhre du conseil, H' Jneque-
nont déclare r̂ -non".cr au nom de H. Hruuet 4 
ladUiooo» M. l'abbé Masselin, de Caen, der-

M. Jules Guéri'a dépose d»s concluai 
liant à ta dossier qu'o 

oncl usions. 

LE RÉQUISITOIRE 
d u pA>o<Mia*ouia-KaSiiui*al 

. .ta M le proeureur-gcnaral. |Nou«l-

M. Cailly. — Oa â l'écouter. Il n j a paa de 

LÏ Proctiraior-srênérfll 

, tara, , 

t, -lit-il, l*n 
, raqnisilini 

ta que j'apporte à l'ac-

qui *mt dtvant font «ont poursuivis 

Sour avoir easajé d* cbing-r pnr ia força la .arma 
'i gomarnetaeat. Il* sa dafcwisnt ris l'avoir t«nté ; 

i-ratattdanl que i» iilîereacj du laara 0111-
n* eur inUrdit toute action comuiuua. Il nati 

[s lQnNrof(4sioa ua repnhli-'sni'nti t rHpa in-
isigaaJHÏ Véoa atftt pu. di-* lo ditut da ra pro-
s ireatran "*"*flfT de ca lo^uhiicnnismn 

i(«"ufnMn«"'da "oroVe'" A 11 WgaUt*. Il n'y 
la >iA rêmibhoanisma diga* de c* aom saas rea 

•• v<> 

<'»aèal»i I'lioni;iiaraapecM qai 

d'attre*aoa moin* scaadslanaes. Ms mai 
Utions dont ia parle M sont que la prenaratto 
i attentat oWénitif, at e 

"t aan «aarrière. 
M. Upiae, dan> s 

période aous ramène 

nprendra ca parallélisme d*» • 

de ta iai»iti«. 
I Bouiaafar, B«r l'aaitr»> 

Jules Guèun, — C 

Le procureur général. — Je ne c 

Joies Cuérla reproche à II. n 
interpellé. N ajoute : 

U ne suis pas «aeere coadatnaé 

nées. C'est cette œuvre d* défense de la Râpa 
bliquâ en mémo tempi qae cette oeuvra de justic 

POURSUITES ABA1TD0I7ITÉES 
contre six inculpés 

s>ndaot.après avoir beaucoup rf'fl'vli:, b^aucouo 
lu. je na me *^QS pa* le droit de maintenir 
iccoMlionrontr<< MM.de CbtsiiK.d! Freclten-
de Bourmont. Bslliér*. BrunerVt Cailly. 
t sous ma responsabilité entière quo'je fais 

M Cailly proteste 

cuit auui bien dan» aa calltl» 
que puisqu'un l'a ramené k l'aaj-

peut paa l'empêcher de protester 

Brunet s'adreisant ans membres ia 

Le président. — Brnnet, ja vais prier 
• t général de »on* joindr* en «aa raqmiai 
Ju es 4aue''ia — JoiaTntx-awua àooe 

eraiim. «ne Fait. (BrpiA 
Le président. — [, 

est Suspendue 
i délibérer. 

M. Marcel Habert. qni ia connaît 

Buffet.-It Tant lai'meler comme 
Le procureur gêné:al. — Il 

Buffet. — C'est de rotas part n 

gaamtea do haine el 

W qTia , 

Dufetulle et 

méial. — r...-;te licna. dont 

itiiénitts ont ia même pro-
d'sppolk larévelie- Elias ent 
a* (iiiîriŝ quea et,intelligents. 
t été que des lignas défensives 

>ias. On no Dent pas prétendra 
net de Fans'dci bandaa criant : 
:cîa est iàpasatUe. Oan* ce 
.aurait pas pu pousser de tels 
par cas vieui swlùats qui tant 

ir'rreteaf*. 

J:laJdu*T3r<K 

t derniers. Je la préfère 

L'entante pour le complot 

t être employés élaient les 

J S K n ï ™ " 1 1 ^ -

Pendant le proce^ Sel 

aux. outrages et ans 

taVC It. OodeCior i 

lhata et qui me piraisient trÈ* sa^estivear Ce 
in< ce* in**ract<on* qu'ii e=l d:£ qu'il latil ajttr *i 
* «ynii.-sls et qu'on «value la somma aùces'au 

Ôueiie* niantxnvrts sonterraiSsa erénaruit-onÎ 
M. II:!T->t déclaro ^ntt a agissait d'ua aimp! 

m\n.y. mu n'a jamais mè soumis a l'aniiolmion i 
Jnc do'-io.iii*. J- f,.is aptial. messieurs, h votre a 

V i o l e n t i n c î d o n t 
Réquisitions contre Brunet et Cai//y 

Buffet. — Je pr~.il 

rti'ifl' t 

. f B . u . M 

les debau! Je dois ptotastar. 

.tfg-enéral Foui-nier._ — Jo demanda 

BuftV. - Je vr 

Le président. 
nui' n-n«ndrj nu I 
Bsiffît. - J* 

asêino pendant las 
anda-sjue la rein 

B^Boulet. . 

a U. Baffat. Il 

» aseieus, »tx qn» alias 

La Caur se réunit en aadienee «crête. 

L'AUDIENCE SECRÈTE 

En chambre du conseil, apré» un discours de 
M. de Gnsabianca aur l'abandon des pour-witasi 

j», M. Engène Guéri» 
(Vauclme) propose d'adopter la résolntio» ami> 

La Haule Cour, 
Considérant que ra«-usati.-,a • été sbandoBaaai 

liberté immédiate s'JIf 

proposition est appuyée par MM. Antt-

président de rédiger un autre S 

Ar>rei une suspension d'audience, le Séaaf 
l̂ -end la chambre du conseil. M. E. Gaùrta 

déclare qu'il retire sa DTopoaitian de OMM aa» 
'•*-- 'é des aii accusé» ooa retenus par ta »ra> 

r général. 
de Casablanca annonce (,_„ , 

celte propostion aprt-s le réquisitoire. 

L'expulsion de Buffet et Cailly . 
B-jfT-it est eictu jusqu'à ta la On des débats, 
uf pendant la plaidoirie de sou avocat. 
Cailly est exclu jusqu'à la Un des débats. 

Reprise de raudience publique 
L'audie . . . . 4 h. «•. 
iJarl r n refusé de revenir* l'aadJence. 
Le Président donne lecture de l'arrêt con> 

arnant H,ittet et Cailly. 

M Buffet. — Cest un arrêl tas» précédant si 

Puis il quitte l'audience. 

Suite du réquisitoire ' 

U Prawareur général reorenn ae*j réefat-

A nne réunion, fit-il, qui ent lieu aa Tb»*\tre des 
ouff.i Parisien» pour )\aai*«raair« de Bo-H. as-

I lia l i t . de Sabras. 
Le tl juillet 1WW. U. Dnbnc rendant dompte 
une mini imitation disait. «Je compta plaaaaf 

v.oîre but.» Il arxiocçait la formation d'an Consiti 

u. .m di-ait qtié le eh»f attendu pour ia aatiea 
lait le duc d'Orléan-, qu'il fallait la rapoeler. car 
pouvait aeul sanver 1* Patrie. ' « 
Les ennemi» da la. Repnhiiqua sont totw d'ac-'orat 

l. M. Hubert l'a déclare a plusiaurs reprises tt 
o«a avons encore tiour l'attester «na lettre da If. 
ticlic.in, -ecielaira de la Jennesse royaliate. fl J 
it -m que le momeat da i action est venu et qu'il 

fsu; rcuyuvGler fréquemment les maajfeaiationa. 
L'agitation dans la ira* 

a l'aplatie»» 

ètrt) informe, écr.t a M. Bnffet qu* le min 

I M. d* Bourmont a 

Le Procureur général entre dans de loi 
itls sur les dirersçs manifestntions et l 
• lien qui existe entre elles depuis ia n 

tution de la Liane des Patriotes. 

après chaque manifea» 

icore la preuve, dans les procla* 
e» par le duc d.Orléans et ckae 

mis en poesessicn de leur*'lai-

lé Pror-ureiir-Onéral fatiaajej 

Physionomie de la Haute-Cour 
Le procureur général a abandonné l'accusa» 

tion contre six des accusés. C'est fé le «ras (art 
deiajournn.ee. On s'y attendait, d'ailleurs, et 
si le* avocats ont paru s'en étonner, s'ils ont 
fait entendre princioalemet dans les couloïradasj 
nrolestitiona ass"» vives, c'est que la d̂ ctsiajaj-
prisa par le ministère public ^Jftaard de lénraj 
aient» leur coupe, comme m dit, l'herbe sou» 
les eifld». 

Deotii» trois mol» qu'il* ont accepté aie le» 
defendre.leur besogne a été plutôt peu agréaW» : 
ils ont assisté d'abord aux interrogatoire» as* 
vertu de la loi sur l'instrucion contradictoire; 
ils ont épluché des monlsgoes de doeomettst» 
écoute de» kirielle» de témoins, »siiTi avec asti-
duiié prés de quarante audiences, tout cela dtant 
i'eapoir de prononcer devant la Haute-Cour sa* 
plaidoirie retentissante, st voilé qu'au moment 
si impatiemment attendu où ils allaient parait» 
k la barre, le procureur général leur stras* Isj 
bottehe. 

Avouex que c'est vexant, d'autaa-t plnsVtaVMT 
que les charge» n'étaient pa» bien e 
qu'il» étaient en drsit, de compter ssn-sj» 
tcm«at,maie e'eet eténîaétvMt ajjara» 
dirais n'a?aient fait anaarafirn V ' " 
tentant co»tre céi seemés «ntssVl 

pliua.ua
MM.de
pr~.il
deiajournn.ee

